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1
Pérégrine
Lieu : portail 9, étagère 52, salle de lecture 3,
bibliothèque Bodléienne, Oxford, Angleterre



— Tu es sûr et certain qu’elle dort ? chuchota Pérégrine Quinn. Et qu’elle n’est pas, enfin, tu sais…

Elle fixait la bibliothécaire dont le front reposait sur le bureau devant elle. Le chapeau melon de la jeune femme avait glissé de sa tête, révélant deux oreilles vertes et pointues au milieu d’une masse de boucles brunes.

— Quoi ? Morte ? s’enquit Dédale Bloom, son parrain, en prenant le pouls de l’endormie à l’aide de sa montre à gousset. Non, non, aucun risque. Cette jeune demoiselle est au top de sa forme. Même si…

Il tourna un regard désapprobateur vers le sachet de bonbons gélifiés qui traînait sur le bureau.

— … le sucre est très mauvais pour le système digestif des dryades. Elle devrait le savoir.

Sur ces mots, il adressa un clin d’œil à Pérégrine. En réalité, c’était lui qui avait apporté les bonbons, auxquels il avait ajouté une dose de sédatif aux herbes, assez forte pour assommer un petit kangourou. Sa filleule se pencha vers la bibliothécaire et replaça doucement le chapeau sur ses oreilles frémissantes, qu’il ne lui semblait pas correct de laisser ainsi exposées.

— Une dryade, répéta-t-elle. Waouh !

— Je ne te le fais pas dire.

Pérégrine était fascinée. Elle avait beau se considérer comme une sorte d’experte en créatures mythologiques, elle n’avait encore jamais rencontré d’immortels. À l’exception de Dédale, bien sûr, mais celui-ci ressemblait à n’importe quel monsieur de soixante-dix ans amateur de brocolis bios et de cours de Pilates.

Une dryade, autrement dit, une nymphe des arbres, c’était quelque chose.

Puis elle remarqua une broche en forme de pomme sur le col de la créature, brillante comme une pièce toute neuve dans la lumière tamisée de la salle de lecture.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en tendant la main vers le bijou, avant de se raviser.

Ce genre de comportement n’était pas digne d’une assistante cambrioleuse de bibliothèque. C’était celui d’une vilaine pie voleuse. Pérégrine sentit le rouge lui monter aux joues.

Par chance, son parrain ne releva pas. Il lâcha doucement le poignet de la dryade avant de répondre :

— La pomme, ma chérie, est l’emblème de l’Olympe. Enfin, le nouveau. Il a fallu en changer quand le vieux Zeus a pris sa retraite, il y a deux millénaires. Avant, c’était un éclair – très clinquant, très macho.

Il frissonna.

Pérégrine inspecta les autres objets posés sur le bureau. Un pot à crayons, quelques livres, et une photo encadrée de sept filles rieuses en toge de remise de diplômes.

Elle souleva l’image afin de la regarder de plus près. Les filles se ressemblaient toutes. Mêmes cheveux, mêmes sourires, elles étaient identiques à quelques détails près – un grain de beauté par ici, quelques centimètres de plus par là.

— Des septuplées, souffla-t-elle.

Puis elle en aperçut une huitième, plus petite et plus jeune, qui se tenait un peu à l’écart, les poings enfoncés dans les poches. Pérégrine éprouva aussitôt un élan d’affection pour elle.

Dédale se racla la gorge et elle s’empressa de remettre la photo à sa place.

— Désolée, marmonna-t-elle.

— Maintenant que nous sommes rassurés sur le sort de notre amie bibliothécaire, reprit-il avec un nouveau regard appuyé en direction des bonbons, si nous passions aux choses sérieuses ?

Il se frotta les mains et pivota sur ses talons tel un danseur de ballet.

Pérégrine fut impressionnée par sa vivacité. Pour quelqu’un qui se souvenait d’avoir tracé les plans de Stonehenge, son parrain ne faisait vraiment pas son âge.

D’un geste théâtral, Dédale ouvrit alors le rideau bleu nuit suspendu derrière le bureau en s’exclamant :

— Tadam ! Ou, comme on dit chez les Cosmiques… tadam !

Pérégrine détecta la présence de magie avant de voir quoi que ce soit. Ses bras la picotaient comme si un millier d’araignées faisaient des claquettes sur sa peau. Elle sourit. C’était donc à ça que ça ressemblait ! Jusqu’ici, elle n’en avait eu qu’un infime aperçu. Elle se mordit la lèvre, se retenant de pousser un cri de joie lui aussi indigne d’une assistante cambrioleuse.

Derrière le rideau, on apercevait une grille de métal ouvragé, semblable à celles qui protègent les ascenseurs des palaces – Pérégrine le savait pour avoir passé une nuit dans l’un d’eux à Athènes, avec sa mère. Une pointe de mélancolie lui étreignit le cœur, mais elle s’empressa de la chasser. Ce n’était pas le moment de penser à sa mère.

Le portail était composé de cercles d’argent et d’or entremêlés, de spirales compliquées et de zigzags qui partaient dans tous les sens. Pérégrine suivit les motifs des yeux avec l’impression de parcourir une montagne russe. Enfin, elle se rappela qu’elle était censée surveiller la porte et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule – même s’il y avait peu de risques pour qu’on les surprenne dans la pénombre de l’aube. La veille au soir, Dédale et elle avaient réfléchi à la tenue la plus appropriée pour leur cambriolage de bibliothèque top secret. Pérégrine avait opté pour un tee-shirt noir, un jean noir, des chaussettes noires et des chaussures noires spéciales à semelles anti-grincement. Ses cheveux, à peu près de la même couleur et texture que le pelage d’un golden retriever, étaient coiffés comme d’habitude en deux tresses qu’elle avait fourrées sous un bonnet noir. Son parrain, quant à lui, avait de toute évidence une autre interprétation du mot « discret » : il arborait un élégant costume trois pièces bleu marine à pantalon pattes d’eph’, ainsi qu’un gilet turquoise brodé d’étoiles argentées.

Face au regard surpris de Pérégrine, il avait déclaré : « Ma chérie, si je dois être filmé par des caméras de sécurité, autant les éblouir ! » Puis il avait rajusté son foulard en soie fuchsia dans sa poche de poitrine.

— Tiens-moi ça, s’il te plaît, lui demanda-t-il.

Il lui tendit un livre sur les variétés de fougères des îles Britanniques, deux autres sur les champignons des sous-bois, et enfin un volume particulièrement poussiéreux sur le cycle de vie des ours polaires.

Au moment de lâcher ce dernier, il hésita.

— Hum, à la réflexion, on peut peut-être se passer des ours…

Il se retourna vers la grille et promena son doigt sur le cercle central, jusqu’à repérer une serrure en forme d’étoile pas plus grosse qu’un ongle de petit orteil.

— Ha ! s’exclama-t-il en la tapotant, avant de se pencher pour regarder au travers. C’est bien ce que je pensais. Le GICN a un peu augmenté la sécurité au cours du siècle dernier. Tu ferais mieux de t’écarter, conseilla-t-il en faisant craquer ses jointures.

— M-mais…, bégaya Pérégrine.

Voilà trois ans que Dédale l’abreuvait d’histoires sur le royaume cosmique et, le moment venu, il ne l’autorisait même pas à voir le portail ? C’était toujours pareil. La magie était là, à portée de main, et elle n’avait jamais le droit de s’en approcher. Très vexée, elle tendit le cou par-dessus la pile de livres, qui tangua et l’obligea à faire un pas de côté.

— Allez, laisse-moi regarder…

Dédale haussa un sourcil.

— Du calme, voyons, il ne s’agit là que de la grille. Quant au portail lui-même, mieux vaut garder tes distances. Tu risquerais de…

Tandis qu’il laissait un silence évocateur s’installer, il sortit ses lunettes de la poche de son gilet et les chaussa.

— De quoi ? s’impatienta-t-elle.

— De voir une grappe de tentacules te pousser sur le nez !

Pérégrine pouffa, couvrant de postillons la couverture des Champignons endémiques d’Angleterre.

— Je suis très sérieux ! insista son parrain. Il y a des siècles que vous autres Terriens avez perdu votre aptitude pour le mystique. Ah, je me souviens encore quand le jeune Arthur a voulu sortir l’épée de cette satanée pierre…

Pérégrine regretta de ne pas avoir les mains libres pour s’essuyer la bouche.

— Il s’est passé quoi ?

— Un jet de morve. Il en a mis PARTOUT.

Pérégrine pouffa encore et, cette fois, l’Annuaire des champignons carnivores s’écrasa bruyamment sur le sol. Dédale et elle se tournèrent aussitôt vers la dryade, craignant de l’avoir réveillée. Mais tout allait bien ; elle avait dû engloutir une sacrée dose de bonbons.

— Berk, commenta Pérégrine en ramassant le livre.

Sans être du genre coquette, elle tenait à son nez. Il était petit, légèrement retroussé et couvert de taches de rousseur. En fait, c’était la copie conforme de celui de sa mère. Et si on lui laissait le choix, elle aimait autant éviter d’y ajouter des tentacules.

— Bon, d’accord, grommela-t-elle en reculant.

— Merci. Maintenant, si tu veux bien…

Dédale remonta ses manches avant de se pencher sur la sacoche de médecin en cuir qu’il avait apportée.

— Encore trois pas, ordonna-t-il, levant le même nombre de doigts.

Pérégrine le fusilla du regard. Peut-être que sa fragile enveloppe de mortelle serait pulvérisée par un excès de magie, ou peut-être pas. Quoi qu’il en soit, le fait que Dédale ne la juge pas prête était très contrariant.

Une fois que sa filleule se fut suffisamment éloignée de la grille, le vieil homme extirpa des profondeurs de sa sacoche une espèce de stéthoscope doré. Pérégrine avait déjà aperçu des dizaines d’objets magiques bizarres chez lui ; c’était d’ailleurs comme ça qu’elle avait compris qu’il n’était pas un parrain comme les autres. Quand elle avait neuf ans, elle lui avait rendu visite sans prévenir et avait découvert un robot-tondeuse en train de faucher l’herbe, tandis qu’un corbeau mécanique lisait à haute voix le journal du matin. Mais elle était certaine de n’avoir jamais vu ce truc-là.

Dédale enfonça les écouteurs du stéthoscope dans ses oreilles et, aussitôt, les tubes dorés se déployèrent en direction de la grille. Sous les yeux ébahis de Pérégrine, ils devinrent de plus en plus fins, jusqu’à être capables de se faufiler par le trou de la serrure.

Lorsque des étincelles se mirent à tourbillonner dans la pièce, Pérégrine réprima le cri de joie qui lui montait aux lèvres. Là, plus de doute, c’était de la vraie magie ! Elle se pencha en avant afin d’admirer ce feu d’artifice miniature.

— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit-elle.

Dédale lui fit signe de se taire. Un léger bourdonnement émanait du portail, comme les pales d’un hélicoptère tournant au ralenti.

— Hum, hum, HUM, marmonna le vieil homme. Intéressant…

Il se caressait le menton, plongé dans ses réflexions.

— Quoi ? Qu’est-ce qui est intéressant ?

Pérégrine était maintenant dressée sur la pointe des pieds et le Cycle de vie des fougères britanniques menaçait de lui échapper à son tour.

Sans lever les yeux, Dédale le rattrapa puis le posa sur le dessus de la pile.

— Très intéressant.

Au bout d’une minute interminable, il retira enfin les écouteurs de ses oreilles, rangea le stéthoscope dans son sac et s’enquit de l’heure.

— Tempus fugit, conclut-il.

Sa voix habituellement joyeuse était soudain teintée d’inquiétude. Pérégrine fronça les sourcils car Dédale ne s’inquiétait jamais pour rien. Jamais.

— Mais nous avons encore un peu de marge.

Il semblait hésiter à poursuivre. Enfin, il secoua la tête et posa avec douceur une main sur la grille. Les dernières étincelles lui léchèrent les doigts.

— Je dois te dire adieu pour le moment, mon vieil ami, soupira-t-il en refermant le rideau. Quant à nous, ajouta-t-il à l’intention de sa filleule, nous ferions bien de rentrer. Tu ne devrais pas te livrer à des activités criminelles nocturnes. Surtout quand tu as cours le lendemain.

— Mais, et elle ? lança Pérégrine en désignant la dryade qui s’était mise à baver.

— Oh, ça va aller, assura Dédale en jetant un nouveau coup d’œil à sa montre. Elle ne se rendra compte de rien.






2
Rowan
Lieu : portail 9, étagère 52, salle de lecture 3,
bibliothèque Bodléienne, Oxford, Angleterre



Vingt-trois minutes plus tard, Rowan Strong se réveilla en ronflant et prit conscience d’une chose. Enfin, de plusieurs choses. D’abord, que de la salive lui dégoulinait sur le menton. Ensuite, que son chapeau était de travers, ce qui enfreignait le règlement vestimentaire des agents d’Olympe Inc. Et enfin, qu’elle s’était endormie.

ENDORMIE !

Elle se leva d’un bond, appuya ses mains sur le bureau et repoussa sa chaise, dont les pieds grincèrent tels des ongles sur un tableau noir.

Elle, Rowan Strong des Sept Sœurs Strong, s’était assoupie au travail. Elle avait somnolé pendant son devoir sacré. Elle avait piqué du nez devant la porte du royaume cosmique. La honte s’abattit sur elle tel un seau d’eau glacée du Styx.

La voix de son professeur de l’Académie résonna dans sa tête : « Les trois règles d’or des bibliothécaires sont : vigilance, vigilance, et encore vigilance ! »

— Flougark, pesta-t-elle.

En tant que petite dernière de la famille, elle héritait toujours des pires horaires de garde, des combinaisons d’occasion, des manuels cornés et rongés par les mites. Et voilà qu’elle allait devenir la première bibliothécaire de l’histoire renvoyée de son poste dès le premier jour ! Ses sœurs la renieraient ; elle serait rapatriée sur l’Olympe dans le déshonneur.

Elle déglutit, entrevoyant déjà l’avenir sombre qui l’attendait. Vêtue d’un tailleur lilas mal coupé, elle serait simple vigile dans la galerie marchande de la Montagne. Ou elle contrôlerait l’identité de nymphes adolescentes à l’entrée des fêtes de la Forêt Enchantée.

Allons, cela ne servait à rien d’imaginer le pire. Rowan pivota sur ses talons et, d’un geste frénétique, tira le rideau bleu nuit suspendu derrière elle. Le portail était exactement comme d’habitude, c’est-à-dire étincelant. Elle attrapa son CosPad et cliqua sur l’écran pour s’assurer qu’elle n’avait pas raté une arrivée. Rien. Des messages, peut-être ? Non plus. Tous les relevés semblaient corrects. Elle sortit son spectromètre et scanna les alentours en quête d’une autre forme de vie – un gardien de nuit, par exemple, qui se serait aventuré par accident dans la salle de lecture. Enfin, elle poussa un long soupir.

Tout était normal.

Rowan se laissa retomber sur sa chaise et ajusta son chapeau. Elle avait fait une erreur – OK, une énorme erreur, mais il ne s’était rien passé. Elle s’en sortait bien. « Pour cette fois », gronda la voix de son vieux professeur dans sa tête, ce qui la fit grimacer.

Il lui restait encore deux heures avant la fin de sa garde. Et si elle faisait un peu de ménage pour chasser son sentiment de culpabilité ? Le bureau du CosPort en avait bien besoin. Des papiers de bonbons et de vieux tickets traînaient par terre, tandis qu’une étrange substance visqueuse luisait sur la poignée d’un tiroir. Elle soupira. Même si elle adorait Hazel, sa grande sœur, il fallait bien admettre qu’elle n’était pas soigneuse.

Elle sortit le trousseau que son manager lui avait confié le matin même et le passa en revue : clé du bureau, clé du portail… Ah, voilà : clé du placard à balais. Seuls les bibliothécaires, employés de l’Olympe qui officiaient en première ligne sur Terre, avaient accès à ces passes qui reconnaissaient leur ADN. Ceux de Rowan avaient été réalisés à la hâte car elle n’était pas censée être là – du moins, pas officiellement. Elle était élève de dernière année à l’Académie et n’avait pas encore prêté serment. Mais sa sœur avait attrapé une vilaine grippe d’écorce et Rowan, qui avait effectué quelques stages avec elle, était la seule personne disponible pour la remplacer. Elle avait accepté sans hésiter ce qui lui apparaissait comme une chance incroyable.

— Ouais, une chance incroyable de tout gâcher, marmonna-t-elle en ouvrant le placard.

La salle de lecture 3 de la bibliothèque Bodléienne, où donnait le portail 9, n’était clairement pas le plus prestigieux des CosPorts. Mais c’était la première mission de Rowan, ce qui la rendait très importante à ses yeux. Alors qu’elle sortait la serpillière, quelque chose attira son regard sur la deuxième marche de l’escalier. Elle aurait juré que ce n’était pas là à son arrivée.

Elle s’approcha aussi près du seuil qu’elle l’osait. L’objet en question était une carte rectangulaire plastifiée qui ressemblait à une pièce d’identité.

— Un GlamPass ? souffla la dryade, méfiante. Par la permanente d’Héra, qu’est-ce que ça fiche là ?

Ces objets magiques à la pointe de la technologie modifiaient l’apparence de leurs porteurs. On les distribuait aux immortels ayant besoin de cacher certaines parties de leur anatomie – jambes en trop, cornes, etc. – avant une visite dans le royaume terrestre. Il s’agissait d’équipements CosTech de niveau Delta. Si un humain mettait la main dessus, ce serait catastrophique – pire, songea Rowan, il y aurait sans doute des mesures disciplinaires.

Elle réfléchit. Il faudrait qu’elle demande à Hazel de vérifier dans les registres qui pouvait avoir égaré ce badge. Le coupable risquait de perdre quatorze points sur son permis de portail.

La dryade se mordit la lèvre et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Le Manuel des bibliothécaires était très clair : il ne fallait jamais, sous aucun prétexte, quitter son CosPort pendant le service. Jamais, jamais, JAMAIS. Mais ce serait encore plus grave de laisser traîner un équipement CosTech là où un gardien ou un étudiant pourrait le voir… non ?

Elle appuya son balai contre le mur et décrocha lentement le cordon de velours qui barrait l’escalier d’accès à la salle de lecture 3. Retenant son souffle, elle posa le bout de sa chaussure sur le seuil. Alors, elle qui de toute sa vie n’avait jamais enfreint la moindre règle, fit pour la deuxième fois en deux heures une chose interdite.

Elle descendit une marche. Puis deux.

Elle ramassa le GlamPass et le retourna. Il arborait le portrait d’une banale employée de bureau.

— « Sharon Batterson », lut Rowan à haute voix. « Recharger toutes les douze à quatorze heures. »

Avec précaution, elle glissa le badge dans la poche de sa combinaison. Cette journée ne se déroulait décidément pas du tout comme elle l’avait imaginé.

« ALERTE ! ALERTE ! »

Le CosPad fixé à sa ceinture se mit à vibrer tel un essaim d’abeilles en colère. Rowan s’en empara et scruta l’écran qui clignotait.

— « Dysfonctionnement du portail », lut-elle tandis que des flashs rouge et bleu se reflétaient sur son visage. HEIN ?

Il n’y avait pas une minute à perdre. Rowan fit volte-face pour remonter les marches au pas de course, avant de constater… que la porte n’était plus là. Elle n’avait pas juste claqué, elle avait carrément disparu. Pouf ! Même le cordon de velours rouge s’était envolé. À leur place, il n’y avait plus qu’une paroi de métal lisse.

Rowan tapa dessus des deux poings.

— Dites. (Bam.) Moi. (Bam.) Que je rêve !

Le métal manifesta bruyamment sa désapprobation.

— Non, non, non, NON !

La dryade donna un dernier coup dans le mur, puis recula et tenta de reprendre son souffle. Elle était formée pour ce genre de situation. Enfin, pas tout à fait ; aucune des simulations de l’Académie n’avait été aussi angoissante. Mais elle avait suivi des cours de gestion de crise. Elle était Rowan Strong des Sept Sœurs Strong.

Ses genoux tremblaient.

— Petit un, effectuer un état des lieux, se remémora-t-elle.

Elle pressa un autre bouton de son CosPad et des hologrammes scintillants apparurent devant elle. Ils représentaient tous les portails connus : Bagdad, Bologne, Istanbul, Nairobi.

Rowan n’en crut pas ses yeux. Les points habituellement verts étaient tous rouges, rouges, rouges.

« APPEL ENTRANT », annonça le CosPad.

Aussitôt, l’énorme visage tanné de l’Inspectrice en chef Sibylle envahit l’écran. Sibylle était quelqu’un qu’on ne pouvait ignorer, et pas seulement en raison de sa nature de géante. Héroïne de guerre, stratège décorée et directrice de la Cellule d’Investigation Éthérée de l’Olympe, c’était une vraie légende – un terme qu’on n’employait pas à la légère dans le royaume cosmique.

— Agent Strong, nous avons un problème.

La voix de Sibylle jaillissait du CosPad et résonnait entre les murs de la bibliothèque. Elle était en train de galoper à travers le QG, dont Rowan reconnut les colonnes de marbre décorées des portraits des « employés olympiens du mois » qui tremblaient sur son passage.

— Nos rapports indiquent un effondrement massif du réseau des portails. Confirmez-vous cette information ?

Rowan acquiesça.

— Oui, madame, j’ai vu ça, mais il se trouve que…

Un couinement aigu interrompit son aveu.

— Oh, ça suffit, Simon, lança Sibylle par-dessus son épaule.

Le visage bleu turquoise ainsi que les ailes translucides d’un esprit du vent hors d’haleine, et muni d’un bloc-notes, apparurent brièvement à l’écran.

— Il semblerait également que vous ayez quitté votre CosPort, continua l’Inspectrice en chef. Est-ce exact ?

Sibylle était si proche de la caméra que Rowan voyait palpiter les veines sur ses tempes. Elle se mordit la joue. Le moment était venu. Elle allait être renvoyée avant d’avoir été officiellement engagée.

— Oui, je…

Sibylle leva une main.

— Tous les bibliothécaires qui sont restés à leur poste…

Le cœur de Rowan se décrocha et atterrit à ses pieds, juste devant ses bottes marquées du logo de l’Olympe.

— … y sont désormais piégés, termina Sibylle.

— Piégés ?

La dryade jeta un coup d’œil au mur de métal surgi de nulle part.

— Oui. Nous avons un visuel, mais des interférences techniques empêchent toute communication avec eux. Le souci, voyez-vous, c’est que nos ingénieurs sont incompétents.

Un grognement indigné s’éleva quelque part derrière la géante, dont Rowan ne voyait plus que les yeux.

— Toutes mes excuses, messieurs, soupira la directrice en se retournant vers le petit groupe qui la suivait, avant de reporter son attention sur Rowan. Incompétents, disais-je, et complètement largués. Ce qui signifie…

… qu’ils avaient besoin de bibliothécaires qui n’abandonnent pas leur poste, ne s’endorment pas pendant le service et sachent exactement quoi faire ? supposa la dryade.

— … que nous avons besoin de Dédale, termina Sibylle. La Grande Architecte Hécate nous jure que tout est sous contrôle, mais j’en ai assez de marcher sur des œufs.

Rowan avait du mal à l’imaginer marcher sur quoi que ce soit sans le réduire en miettes.

— Dédale ayant conçu le réseau des portails, c’est le seul à pouvoir le réparer.

Sibylle secoua la tête, ce qui fit trembloter ses multiples mentons.

— En résumé, sans Dédale Bloom, c’est la…

— Flougark ? suggéra Rowan.

— Voilà. Il vit de votre côté du portail. Pendant que nous tâchons de découvrir ce qui a causé ce dysfonctionnement, il faut que vous le retrouviez. Nous ne pourrons vous assister que de loin. En d’autres termes, vous allez devoir vous débrouiller seule.

Me débrouiller ? Moi ? SEULE ?

— Je… je…

Les portails reliant le royaume cosmique et le royaume terrestre étaient en panne. Par conséquent, plus personne ne pouvait accéder à la Terre et, pire encore, Rowan ne pouvait plus rentrer chez elle. Elle se sentit soudain très petite, très seule et très, très jeune. Elle prit une grande inspiration qui se transforma en quinte de toux.

— Je m’en occupe, promit-elle d’une voix étranglée, les larmes aux yeux.

— Bien, dit Sibylle. La mission que vous venez d’accepter…

Rowan déglutit.

— … consiste à localiser Dédale et à lui demander ce qui se passe, nom d’un petit Tartare. Je vais vous mettre en contact avec Callimaque Thorn. D’après mes sources, c’est notre plus grand spécialiste de Dédale, bien qu’il ne soit en poste que depuis…

Sibylle attendit que l’esprit du vent vole jusqu’à son oreille et lui glisse quelques mots.

— … deux cents ans, ricana-t-elle.

Rowan fronça le nez. Encore un amateur. Génial.

— Toutes les données nécessaires sont en cours de transfert vers votre terminal.

— Mais…, balbutia la dryade, les yeux rivés sur les hologrammes.

— Je me doute que ce n’est pas ainsi que vous espériez passer votre première journée de bibliothécaire, soupira la géante. Ah, agent Strong, une dernière chose.

— Oui ?

— Vous avez intérêt à assurer.

Sur ces mots, elle raccrocha.

Rowan cligna des yeux. Au moins, la bonne nouvelle, c’était que sa journée ne pouvait pas empirer.
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Pérégrine
Lieu : clinique botanique de Dédale Bloom,
4 Brasenose Lane, Oxford, Angleterre



Livres, chaussettes et caleçons fendirent l’air avant d’atterrir dans la vieille valise cabossée qui trônait au milieu de la pièce. Pérégrine regarda en bâillant son parrain lancer un oreiller de voyage avec une précision et une détermination dignes d’un joueur de basket professionnel.

Elle retira son bonnet noir et l’abattit d’un geste rageur sur le canapé. Dédale n’avait pas arrêté une seconde depuis leur retour de la bibliothèque, deux heures plus tôt. Elle aurait pu aller faire une petite sieste, mais elle était trop nerveuse. Elle savait ce que signifiaient ces préparatifs : Dédale allait partir. Et comme il n’y avait qu’une valise, il allait partir sans elle.

L’appartement dans lequel se trouvait encore, pour le moment, le bagage en question, était situé au-dessus de la boutique de fleurs de Dédale – boutique qu’il tenait avec l’aide non négligeable de Pérégrine. Les pièces étaient si pleines à craquer de plantes malades que l’endroit ressemblait moins à un logement qu’à un terrarium géant. Il y avait des nénuphars dans la baignoire, des orchidées dans le lavabo, des cactus dans le placard de la chaudière, des fougères dans le couloir, des bananiers sur le balcon et des chlorophytums dans l’escalier. À chaque pousse était attachée une étiquette rédigée d’une écriture soignée, indiquant à qui appartenait la plante et ce dont elle avait besoin pour se rétablir. Par exemple :


Mme E. Russell, 511 Morrell Avenue

3 ml d’essence de valériane, 1 cuillerée à café de gin et un sonnet de Shakespeare deux fois par jour



À l’origine, les « patientes » étaient censées rester dans la serre-clinique, puis dans la serre et la boutique, mais le bouche-à-oreille avait si bien fonctionné que Dédale avait fini par déménager une partie des pots à l’étage.

Quand la mère de Pérégrine, propriétaire de l’appartement, avait protesté, Dédale lui avait assuré que les plantes ne sortiraient pas de sa chambre – « à l’exception peut-être d’une ou deux dans le salon, histoire de l’égayer un peu ». Il avait tenu parole. Pendant au moins trois jours.

Heureusement, la chambre de Pérégrine avait été relativement épargnée. C’était agréable – et indispensable – d’avoir un coin à elle où lire sans être envahie par les feuilles, les pétales et les épines potentiellement vénéneuses.

Les étonnantes méthodes de Dédale l’avaient rendu célèbre dans le petit monde des horticulteurs britanniques. Malgré son impertinence, il était régulièrement invité à Question pour un jardinier. Quant à sa dernière découverte en date – les herbes aromatiques adoreraient écouter du hip-hop des années 1990 entre 4 et 7 heures du matin –, elle avait causé pas mal de remous chez les lecteurs de l’Hebdomadaire fleuri.

— Pérégrine, ma chérie, je vais devoir appeler du renfort, annonça le vieil homme en jetant sa brosse à dents par-dessus son épaule.

Elle tomba pile dans la valise, à côté de chaussettes à imprimé pâquerettes qui affirmaient « Les fleurs, c’est cool ».

Sa filleule pâlit sous ses taches de rousseur.

— Non, s’il te plaît. Pas…

— Mme Kidman.

— Elle me déteste ! protesta Pérégrine, évitant de justesse une paire de lunettes de soleil.

Pour Mme Kidman, sa baby-sitter habituelle, proposer des « activités amusantes » consistait à lui faire réciter des déclinaisons latines ou réorganiser le tiroir à couverts.

— Mais non, elle ne te déteste pas. Attention !

Un bermuda frôla l’oreille de Pérégrine.

— Elle est triste à mourir.

— Hum, tu n’as pas tort. Bref, j’ai parlé à ta mère et elle est d’accord.

— Sur le fait que Mme Kidman est triste à mourir ?

— Oui, mais aussi pour qu’elle veille sur toi en mon absence.

— Argh !

La mère de Pérégrine, qui était tout l’inverse de Mme Kidman, se trouvait actuellement en Jordanie, sur un chantier de fouilles où elle tournait la saison trois des Merveilles du monde de Pénélope Quinn. Son émission faisait un carton chez les amateurs d’histoire et les archéologues de salon ; la preuve, elle recevait des dizaines de lettres enflammées et de ballotins de chocolats de la part de scientifiques énamourés, de bibliothécaires sous le charme et d’experts adorateurs. Pérégrine se servait de leurs courriers pour alimenter le poêle et dévorait les chocolats (à part ceux fourrés à la fraise, qu’elle laissait à Dédale).

Sa mère l’appelait chaque soir à 18 heures précises, afin de l’interroger sur ses cours d’algèbre, de tir à l’arc, de grec ancien et d’aïkido, puis de lui demander si elle mangeait assez de légumes verts. Pérégrine aimait beaucoup l’aïkido, dont Pénélope lui avait enseigné les bases avant que Merveilles du monde décolle et que Dédale devienne son tuteur officiel.

Depuis le départ de sa mère, la jeune fille avait en permanence la boule au ventre, comme si elle avait avalé une pierre. Elle inspira profondément dans l’espoir d’alléger un peu cette sensation.

Du coin de l’œil, elle vit un autre objet plonger vers la valise de Dédale. Un objet qui ressemblait fort à un…

— Passeport ? s’exclama-t-elle en le rattrapant au vol. Pourquoi tu prends ça ?

Dédale n’avait donc pas juste l’intention de quitter la ville, mais carrément le pays. Or Pérégrine n’était pas prête à ce qu’il mette autant de distance entre eux. Son parrain s’occupait d’elle depuis trois ans ; il n’était pas question qu’il succombe lui aussi à l’appel exotique du voyage.

Puis, une autre pensée, encore plus effrayante, lui vint à l’esprit. Et si Dédale se rendait dans le royaume cosmique, où une simple mortelle comme elle ne pourrait jamais le suivre ? Elle serra le passeport plus fort. Et s’il ne revenait pas ?

— C’est l’affaire de quelques jours, promit Dédale en ôtant son béret orné d’une jolie plume indigo.

La lumière qui se reflétait sur les verres de ses lunettes faisait briller des étoiles dans ses yeux.

— Un simple aller-retour.

Il remit son couvre-chef et tendit la main afin de récupérer son passeport. Pérégrine hésita.

— Un aller-retour où ça ?

— Ha ha, je n’étais pas certain que tu relèverais ! gloussa Dédale en s’emparant du document avant de lui tapoter le nez d’un geste affectueux.

— À tous les coups, en plus, c’est un faux passeport, souligna la jeune fille. J’ai toujours trouvé que Dédale Bloom sonnait beaucoup trop bien.

— N’importe quoi ! s’offusqua son parrain. Quand on a vécu aussi longtemps que moi, on apprend à apprécier l’importance des noms. Souviens-t’en, Pérégrine Quinn.

Elle le fusilla du regard et tenta de paraître assez menaçante et sûre d’elle pour le convaincre de rester.

Ce ne fut pas le cas.

Dédale consulta sa montre à gousset.

— Bien, Mme Kidman arrivera vers 15 heures afin de t’accueillir à ton retour du collège.

Il se pencha et essaya, en vain, de boucler sa valise.

— Peut-être que je peux me passer de la brosse à dents…

Il s’assit sur le bagage et rebondit dessus plusieurs fois.

Pérégrine cessa de lui jeter des regards noirs car c’était épuisant.

— Mais tes plantes ? Et tes clients ?

— Ah, oui, passons la liste en revue !

Il extirpa une feuille de papier froissée de la poche de sa veste.

— M. Roberts doit appeler au sujet de son oiseau de paradis Scarletis iridiscia demain après-midi. (Petit rebond.) Quatre cuillerées à soupe de chocolat chaud et trois heures de Bach, fortissimo, chaque matin. (Petit rebond.) Bernadette doit être arrosée toutes les quarante-sept minutes entre le lever et le coucher du soleil. (Petit rebond.) Il faut aussi lui chanter sa berceuse au moins deux fois par jour. (Petit rebond.) Et surtout, ne jamais… (petit rebond)… sous aucun prétexte… (petit rebond)… la laisser à proximité de feu, de flammes ou d’étincelles électriques. (Trois petits rebonds.) C’est noté ?

— Oui.

Pérégrine connaissait déjà ces instructions par cœur. Elle aurait parié que Mme Kidman n’avait pas droit à autant de conseils la concernant.

— Bien.

Dédale sauta de la valise, pivota sur ses talons et zippa la fermeture Éclair d’un mouvement gracieux.

— Il est temps que j’y aille.

Un couinement attira son attention.

— Ne t’inquiète pas, Bernadette, je ne vais pas partir sans te dire au revoir !

Dédale souleva la plante et la serra contre son cœur. Le pot turquoise décoré d’étoiles était assorti à son gilet, et ce n’était pas une coïncidence. Cette petite liane violette avait toujours été sa préférée. Il l’avait chouchoutée, cajolée, lui avait chanté des chansons alors qu’elle n’était encore qu’une minuscule et délicate pousse. Quand elle avait atteint sept ou huit centimètres, il l’avait emmenée faire de longues promenades dans les parcs de l’université, où il l’avait présentée aux canards. Il quittait rarement sa boutique sans la glisser dans le panier de sa bicyclette. Pérégrine se demanda d’ailleurs pourquoi Bernadette ne partait pas en voyage avec lui. Sans doute qu’on l’aurait regardé d’un drôle d’œil à la douane de… où qu’il aille…

L’adolescente se tourna vers son parrain, qui se servait un café dans une tasse à la poignée en croissant de lune.

Des centaines, voire des milliers de plantes transitaient par la boutique, mais Pérégrine n’en avait jamais vu de semblable à Bernadette. Sa tige, solide et couleur cuivre, supportait de grandes feuilles en forme d’as de pique vert vif, dont le dessous était d’un violet aussi iridescent qu’une flaque de pétrole. Malgré sa contrariété, la jeune fille ne put s’empêcher de sourire à la plante qui resplendissait dans la lumière du matin.

Sa tasse-lune à la main et les lunettes embuées par la vapeur de sa boisson, Dédale entonna la berceuse de Bernadette.

— Légère et vive et raffinée,

Plus rare qu’une aile de fée,

Puise dans ta sève, déploie tes fanes,

Force de la nature qui s’incarne,

De haut en bas tu resplendis,

Tes racines s’infusent de magie.

Unique spécimen merveilleux,

Tu es un cadeau très précieux.

Il fut interrompu par le carillon :

— Cui-cui, cui-cui-CUI !

C’était une autre de ses inventions. Toutes les soixante minutes, un oiseau différent sortait par une petite porte afin de siffler l’heure. Cette fois, c’était un roitelet qui allait pépier sept fois. Pérégrine bâilla à s’en décrocher la mâchoire. Elle aurait vraiment dû faire une sieste.

— Cui-cui, cui-cui, continua l’oiseau de bois en battant des ailes. CUI !

— Ah ! s’exclama Dédale en reposant sa tasse si brusquement qu’il éclaboussa la nappe. Oups…

Un sourire navré aux lèvres, il fourra sa protégée dans les bras de sa filleule.

— Bien entendu, elle devra t’accompagner au collège.

Bernadette émit un faible gémissement et gigota dans son pot. A priori, cette perspective ne l’enchantait pas non plus.

— Pardon ? bégaya la jeune fille. Mais c’est une plante !

— Et ? fit Dédale, perplexe.

— Les autres me trouvent déjà super bizarre…

— Bizarre ? Intéressante, tu veux dire.

— Non, bizarre. Et ça ne va pas s’arranger si je me pointe avec un pot de fleur.

Les feuilles de Bernadette se flétrirent légèrement et un parfum de menthe poivrée flotta jusqu’aux narines de Pérégrine.

— Désolée, Bernie, murmura-t-elle.

La plante n’y était pour rien ; c’était une espèce magique égarée dans un monde dénué de magie. Pérégrine savait ce que c’était de ne pas se sentir à sa place. Elle serra le pot contre elle.

— Sottises, bougonna Dédale en décrochant l’imperméable de sa filleule pour le fourrer dans son cartable. Ce garçon, là, Caspian, tu m’as dit qu’il avait apporté un… comment ça s’appelle, déjà ? Une bestiole à grandes oreilles qui sent très mauvais et que tout le monde adore…

— Un chiot.

— Oui, voilà. Eh bien, c’est pareil.

— Pas du tout !

Pérégrine imaginait mal Candice et sa bande de copines roucouler devant la plante adorée de son parrain, comme elles l’avaient fait avec le bichon maltais de Caspian.

— De toute façon, tu n’as pas le choix, puisqu’il faut l’arroser toutes les quarante-sept minutes, lui rappela Dédale en calant une gourde à côté de l’imper. Je t’en prie, sois raisonnable.

Pérégrine baissa les yeux vers Bernadette, qui était en train de lui caresser les tresses du bout des feuilles. Elle n’était pas certaine de pouvoir assumer une telle responsabilité – même pour quelques jours.

— Je ne vais pas y arriver, murmura-t-elle. Je ne peux pas plutôt t’accompagner ?

— Bientôt, c’est promis. Tu es née pour l’aventure, Pérégrine Quinn, conclut Dédale, le regard aussi brillant que les étoiles de son gilet. C’est pour ça que ta mère t’a choisi un nom qui a des ailes.
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Callimaque
Lieu : Bureau des communications terriennes,
sous-sol d’Olympe Inc., la Montagne
CosDate : 300.23.241



Callimaque Thorn recracha le morceau de la Lettre des Muses qu’il était en train de mâchouiller, puis relut le CosMail tout juste arrivé : « Sibylle veut vous voir. »

Il gémit et laissa échapper un petit bêlement. Cal était ce qu’on appelait un « sabotté », un être mi-humain mi-animal à sabots. Un faune, pour être tout à fait précis.

Il reposa le journal humide de salive pour prendre son CosPad. Pourquoi Sibylle l’avait-elle contacté, lui ? C’était l’Inspectrice en chef de la Cellule d’Investigation Éthérée (CIE, pour les intimes), le département d’enquête de la police cosmique. Elle était donc très importante, alors que Cal, eh bien… n’était personne.

C’était sans doute une erreur. Oui, forcément.

Il arracha une nouvelle bouchée de papier et promena un regard inquiet autour de lui, comme si Sibylle en personne risquait de surgir d’une pile de documents. C’était en réalité peu probable, d’abord parce que l’Inspectrice en chef descendait rarement au-dessous du dixième étage de la Montagne. Et puis, le Bureau des communications terriennes était déjà un peu petit pour accueillir le faune, ses cartes, ses artéfacts humains et – chose essentielle – sa machine à café. Alors une géante…

Le CosPad se remit à biper. Nouveau message : « Sibylle veut vous voir MAINTENANT. »

Ah. Donc il n’y avait pas erreur. Cal se mit à transpirer abondamment, des auréoles se formant sur le gilet que Mamie Biquette lui avait tricoté avec amour – il faisait souvent frais, dans la Montagne.

Il avala sa salive et fit rouler sa chaise jusqu’à son bureau. Le mauvais caractère de Sibylle était presque aussi célèbre que le talent dont elle avait fait preuve pour démanteler un réseau de trafic de licorneaux. Que pouvait-elle bien lui vouloir ? Avant qu’il ait pu ouvrir sa boîte CosMail, une dépêche de la Lettre des Muses s’afficha à l’écran.


Flash info :

Une panne généralisée des portails sème la panique

Problème technique ou attaque ciblée ?



Un hologramme du célèbre journaliste Thoth Thompson – faucon aux ailes croisées sur une poitrine emplumée – se matérialisa au-dessous. Puis l’article se déroula :


Des rapports affluent de tout le royaume, témoignant de nombreuses annulations impromptues de transferts inter-royaumes. Des immortels qui attendaient leur visa depuis des années se sont vus refouler en raison de prétendues « difficultés techniques ». Après enquête, la Lettre des Muses est désormais en mesure de confirmer à ses chers lecteurs l’arrêt total des portails.

S’agit-il d’un simple dysfonctionnement ? C’est possible. Toutefois, d’après les informations obtenues par votre serviteur auprès d’une source aussi fiable que charmante au sein d’Olympe Inc., plusieurs bibliothécaires surentraînés de la Cellule d’Investigation Éthérée seraient actuellement coincés – ou piégés ? – dans leur CosPort.

Conçus par le fameux Grand Architecte Dédale il y a plusieurs millénaires, les portails sont devenus une composante essentielle de notre existence. Qui pourrait imaginer vivre dans le royaume cosmique sans cet accès à nos cousins du monde terrestre ? Toujours d’après notre source, la Grande Architecte Hécate et son équipe travaillent d’arrache-pied afin de régler le problème. Néanmoins, nous ne pouvons nous empêcher de nous demander, comme vous le faites sans doute vous-mêmes : si les portails peuvent lâcher, faut-il se préparer au pire ?



Thoth Thompson baissa la tête et l’article se referma à la manière d’un rouleau de parchemin.

Cal remua les oreilles. Il n’avait jamais entendu parler du moindre problème dans le système des portails, et encore moins de panne.

— Impossible, murmura-t-il.

— Et pourtant, tonna une voix qui fit trembler les cartes sur les murs.

Un battement de cœur plus tard, Sibylle franchit le seuil et inspecta chaque recoin du minuscule espace de travail.

— Attendez-moi dehors, Simon, ordonna-t-elle avant de claquer la porte au nez de l’esprit du vent médusé.

Cal émergea de sous le bureau où il s’était réfugié.

— Bonjour, Sibylle. Quelle surprise, et quel honneur, de…

— Vous avez reçu mes CosMails ? le coupa la géante, haussant un sourcil de la taille et de la forme d’une anguille croisée avec une limace.

Cal contempla ses sabots d’un air penaud.

Au même instant, une nouvelle feuille jaillit de l’imprimante et lui gifla le visage.

— Oui, oui, absolument, bafouilla-t-il en attrapant le courrier d’une main tremblante. Je m’apprêtais d’ailleurs à…

— Donc vous êtes au courant pour les portails.

Sibylle serra ses énormes poings comme si elle s’imaginait frapper Thoth Thompson en plein sur le bec.

— Oui, je…

— J’ai une mission pour vous, déclara l’Inspectrice en chef, mâchant chaque mot comme s’il s’agissait d’un caramel mou au parfum surprenant.

Une mission ? Cal bomba le torse. Il avait rêvé de cet instant, du jour où quelqu’un, là-haut dans la Montagne, prendrait conscience de son potentiel. Quelle que soit la tâche qu’on voulait lui confier, il sauterait sur l’occasion. Un saut ni très rapide ni particulièrement haut, mais empli d’enthousiasme.
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